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La Geste

			





Ouvrage de fiction.

			Toute ressemblance avec des personnes existantes ou ayant existé serait pure coïncidence.

			






à Claude-Jean Poignant (i.m.), pari tenu : le résultat est là, même s’il ne révolutionne pas la littérature française.

		


		
			



1

			


			La demoiselle qui virevoltait, avec un rien d’effronterie provocante, finit par se poser sur le bout du scion. Edmond, frappé par la grâce de l’agrion bleu serra, pour la maintenir immobile, un peu plus fort sa canne à pêche. Il avait tout loisir de contempler la libellule. Les touches de gardons se faisant rares en ce milieu d’après-midi, aucune ne ferait de sitôt s’envoler le bel insecte.

			Tout autour du coin de pêche, dans l’étroite vallée encaissée de l’Yon dont l’eau, qui se déverse de la chaussée, s’égaille en petits ruisseaux cascadant entre les « palets de Gargantua » et autres « marmites de géants », un paysage insolite et pittoresque échelonne, entre l’Aubonnière et Piquet, ses jalons rocheux, érodés, arrondis, mélange de douceur granitée et de sauvagerie lunaire. La végétation variée et luxuriante apporte le contrepoint apaisant d’une énergie tranquille à laquelle se ressourcent le randonneur, le piqueniqueur ou le pêcheur.

			Edmond, tanné par Axel son petit-fils, l’avait amené, ce mardi-là, dans un emplacement qui offrait plusieurs possibilités de pêche. Axel tenait à « attraper des gros », brochets, sandres ou carpes ; Edmond préférait laisser voguer la ligne dans le courant pour une friture éventuelle de gardons, goujons, chevesnes... De sorte que quatre lignes étaient en batterie à l’amont de la chaussée, dans la retenue d’eau, deux avec un vif pour les carnassiers et deux avec un morceau de pomme de terre pour les carpes, sous la surveillance vigilante d’Axel qui devait, en cas de secousse violente sur l’une ou l’autre des lignes, alerter le papy ; lequel se trouvait avec une seule ligne à quelques dizaines de mètres en contrebas de la chaussée. Installés en tout début d’après-midi de cette fin de juillet ensoleillée, les deux pêcheurs n’avaient pas encore eu l’occasion de rompre un silence prémonitoire de bredouille.

			


			« Axel, toujours rien ? demanda Edmond.

			— Que dalle, cria l’enfant, je commence à en avoir marre ! 

			— Bah ! Il fait trop chaud, les poissons restent au frais. Peut-être, que dans la soirée...

			— Tu dis toujours ça, et on prend jamais rien. Faudrait changer de coin, plutôt ! 

			— Trop tard pour aujourd’hui. On verra la prochaine fois...

			— Des promesses, toujours des promesses ! fit Axel avec une pointe d’accent fataliste.

			— Dis, je vais descendre un peu plus bas, s’il y a quelque chose, gueule un bon coup ! »

			Sans attendre la réponse – en réalité, le soupir renfrogné du petit garçon ne lui parvint pas jusqu’aux oreilles –, Edmond sauta, encore fort leste pour son âge, de palet en palet certes des petits, jusqu’à la rive où il posa sa gaule sur l’herbe. Il se dirigea vers un chêne multicentenaire contre le tronc duquel il entreprit de pisser ou plutôt, et pour dire vrai, d’émettre un bégaiement de petits jets de pissat, conséquence agaçante des prémices d’une paresse prostatique.

			En reboutonnant sa braguette, il fut attiré par le ballet de plusieurs dizaines de libellules qui tournoyaient au-dessus d’une bouillée de fougères et de roseaux. Le mateur de demoiselles et odonatologue amateur, intéressé mais un tantinet intrigué malgré tout, s’approcha en écartant sans faire trop de bruit les tiges des végétaux. Son regard intercepta un agrion qui piquait droit sur une cible de lui seul connue : Edmond la découvrit en même temps que l’insecte se posait sur le téton dressé d’une lolita presque entièrement dévêtue, le corps exposé aux rayons du soleil, bronzage intégral fort avancé, quasi brun noir.

			Et raide comme un cadavre.

			


			« Nom de Dieu de nom de Dieu ! failli portable de merde ! » Edmond, dans l’air du temps, possédait un de ces engins, non pour perdre le temps à se photographier l’oreille, mais pour le cas échéant avertir sa fille, la mère d’Axel, de préparer un beurre blanc pour un sandre ou de mettre à chauffer l’huile pour la friture. Après avoir pitonné en tous sens et en jurant tout son saoul les touches de l’appareil, il parvint à faire le 18 et à laisser un message succinct aux pompiers qui alerteraient les gendarmes.
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			L’ambulance des pompiers arriva de Saint-Florent par Le Tablier et stoppa devant la guinguette. Cinq ou six randonneurs, attablés au frais sous les arbres, tentèrent d’obtenir quelques informations auprès de Katheline, la maîtresse de céans, mais elle ignorait l’objet de l’intervention. Ils assistèrent au déballage de civières, d’appareils respiratoires, virent descendre les quatre pompiers volontaires sur le sentier qui conduit aux ruines de l’ancienne filature. Ils se levèrent pour suivre la direction – amont ou aval ? – prise par les secouristes, mais l’épaisse frondaison, très dense dans cette partie du belvédère qui le surplombe, dissimule en partie le lit de la rivière.

			Presque en même temps, le Renault Trafic bleu de la Gendarmerie arriva de La Roche-sur-Yon par Le Fraigneau, suivi de la Twingo du médecin de Chaillé-sous-les-Ormeaux que la maréchaussée avait dûment réquisitionné en passant par le bourg. Un gendarme et une jeune gendarmette s’en éjectèrent et se dirigèrent à petites foulées vers les pompiers qui les attendaient.

			« Y a plus rien à faire, dit un pompier au médecin qui se penchait sur le corps de l’adolescente, on n’a touché à rien en attendant que vous arriviez. » Visiblement, le pompier était mal dans ses pompes, visage vert livide, après avoir dégueulé son jambon-mogettes de midi, il confia, avec de la colère dans la voix, qu’il avait une fille du même âge. Les gendarmes, calepin dans une main, microphone dans l’autre, prirent notes, mesures et enregistrements ainsi que nombre de photos tant de la victime que de l’environnement du crime. Le médecin constata des marques de strangulation, et confirma le viol que les sanies sanguinolentes suintant du sexe avaient laissé présager aux pompiers et aux gendarmes.

			En refermant son calepin, le gendarme, petite cinquantaine moustachue et avenante, aperçut Edmond, les dents serrées sur l’embout de sa pipe, qui tenait fermement la main d’Axel pour l’empêcher d’approcher.

			« Eh ben ! Edmond ! T’as fait une drôle de pêche, on dirait ! 

			— Salut Gérard ! Ne m’en parle pas, j’en suis tout retourné. C’est la fille des Galerneau, une bien jolie drôlesse, t’as vu dans quel état...

			— Ouais ! Et dire qu’il va falloir annoncer ça aux parents. Je vais voir le maire... »

			Gérard et Edmond se connaissaient depuis lurette, tous les deux pêcheurs impénitents devant l’Éternel.

			Bien que résidant dans un logement de fonction de la gendarmerie à La Roche-sur-Yon, Gérard avait pris sa carte de pêche au Gardon chaillezais. Ils étaient d’emblée entrés en belle connivence, et se retrouvaient plusieurs fois dans l’année, pour des défis amicaux, gaule en poigne et fillettes de Mareuil pour la soif.

			


			Les pompiers qui commençaient à glisser le corps dans un linceul en plastique et à insérer le bras gauche récalcitrant, déjà rigidifié, arrêtèrent leur mouvement à la demande de la gendarmette (elle porte l’uniforme de la gendarmerie comme Adriana Karembeu celui de la Croix Rouge, un des pompiers secouristes se fit cette réflexion pour ouvrir une parenthèse, fermée une seconde après, dans le macabre emballage auquel il se livrait). Après avoir enfilé des gants stériles, elle s’approcha et, non sans forcer, souleva trois doigts du poing fermé, serré, crispé.

			Sur la coquille d’un gros escargot.
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